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Sous sa loi 
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Chapitre 1 – La Danse de Minuit

Elina

Minuit. L’heure où les corps deviennent des promesses. Où le regard des hommes ne pèse plus, il dévore.

La musique bat comme un cœur sauvage. Mon talon claque sur la scène, une seconde avant que mes hanches ne glissent dans la lumière crue. Chaque mouvement est calculé. Mais ce soir, je ne joue pas. Ce soir, je m’offre. À lui.

Je le sens avant de le voir. Dans l’ombre, il est là. Un bloc de silence. Une présence qui aspire l’air autour. Il ne bouge pas. Ne boit pas. Ne parle pas. Il regarde. Et sous son regard, je perds le contrôle.

Mes doigts accrochent la barre. Je monte lentement, laisse mes cuisses se refermer autour du métal glacé. Mes cheveux me frôlent la nuque. La sueur perle entre mes seins. Le monde entier se resserre à l’intérieur de ses pupilles noires.

Il ne réagit pas. Et ça me rend folle.

Je pousse plus loin. Cambrure lascive. Langueur du bassin. Une langue qui effleure ma lèvre. Je veux qu’il cède. Je veux qu’il rompe sa posture glaciale et me dévore du regard. Mais non. Il me teste. Et ce jeu m’électrise. Mon ventre se serre. Mon souffle s’accélère. Une pulsation primitive bat contre mes tempes. Il ne me touche pas. Mais déjà, je suis marquée.

Aidan

Elle danse comme on provoque une guerre. Souple, torride, envoûtante. Elle sait ce qu’elle fait. Elle sait que tous les hommes dans cette salle paieraient pour l’avoir. Mais elle ne les regarde pas. Elle me regarde moi.

Sa peau luit sous les projecteurs. Sa bouche s’ouvre juste assez pour donner envie d’y mordre. Elle n’est pas simplement belle. Elle est sauvage. Indomptable. Et c’est pour ça qu’elle finira à genoux. Pour moi.

Elle pense jouer. Mais elle ignore encore que je suis le genre d’homme qui ne perd jamais. Ce n’est pas une conquête. C’est une évidence. Une trajectoire gravée depuis le premier regard. Je me lève.

Elina

Il disparaît dans les coulisses comme une ombre. Et mon cœur rate un battement. Je devrais avoir peur. Je devrais rester sur scène, continuer à feindre le contrôle. Mais je descends.

Mes pas me portent malgré moi. Chaque battement de talon sur le sol résonne comme une offrande. Il a parlé à Tony, notre manager. Deux mots. Je ne les ai pas entendus. Mais Tony a blêmi. Et maintenant, il me regarde comme si j’étais une offrande.

— Elina. Bureau. Tout de suite.

Sa voix tremble. Ce n’est pas un ordre. C’est une prière. Je hoche la tête. Et je m’exécute. Sans poser de questions. Comme si ma peau reconnaissait déjà la sienne.

Aidan

Elle entre. Peignoir noir noué autour de la taille. Cheveux défaits. Joues encore rouges de désir et d’adrénaline. Elle croit pouvoir me tenir tête. Je vois sa mâchoire serrée. Ses yeux qui brillent. Mais son odeur la trahit. Mélange de sueur, de vanille, et de sexe contenu.

Je me penche légèrement en avant. Elle ferme la porte. Parfait.

— Tu sais qui je suis, Elina ?

Elle me fixe.

— Un homme dangereux. Ou un fou.

— Un alpha, dis-je. Celui qui marque. Qui prend. Qui garde.

Elle plisse les yeux, piquée. Elle s’avance de quelques pas. Elle veut comprendre. Elle veut dominer ce qu’elle ressent. Mais elle vacille déjà.

— Et tu penses que je vais me laisser prendre ?

— Non. Je pense que tu vas supplier pour ça.

Je me lève. Mon ombre l’enveloppe. Je suis tout contre elle, mais je ne la touche pas encore. Je veux qu’elle suffoque de manque.

— Je ne suis pas une putain.

— Je sais. C’est pour ça que je suis venu.

Je tends la main. Mes doigts effleurent son menton, remontent jusqu’à sa gorge. Je sens son pouls. Accéléré. Instable. Je m’approche plus. Mon souffle sur sa bouche. Elle frémit. Ses lèvres s’entrouvrent, mais elle ne dit rien. C’est son silence qui parle. Un silence vibrant d’attente.

— Je peux partir, dit-elle. Je peux dire non.

— Tu peux, murmuré-je. Mais tu n’en as pas envie.

Elle reste là. Corps tendu. Respiration courte. Mon regard accroché au sien. Et puis, je glisse ma main sur son peignoir, ouvre lentement le nœud. Elle ne bouge pas. Sa peau est chaude. Vivante. Prête.

— Qu’est-ce que tu veux, Aidan ?

Je souris. Un sourire lent, carnassier.

— Ce que tu caches sous ce tissu. Ce feu derrière tes yeux. Ce cri que tu retiens depuis trop longtemps. Je veux tout. Je te veux toi.

Elina

Mon peignoir tombe. Il ne dit rien. Mais ses yeux brûlent. Je devrais me couvrir. Je devrais fuir. Mais ses mots m’ont enchaînée. Il me pousse doucement contre le mur. Sa bouche à un souffle de la mienne. Il ne m’embrasse toujours pas. Et ça me rend folle.

— Pourquoi moi ? demandé-je dans un souffle rauque.

— Parce que tu m’as défié. Parce que tu ne m’as pas craint. Et parce que j’ai besoin d’une femme capable de m’affronter... et de se soumettre.

Il attrape mes poignets, les plaque au mur. Sa cuisse s’insinue entre les miennes. Je halète. Mon corps lui appartient déjà.

Et je sais que ce n’est que le début.
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Je suis rentrée seule. Sa voix résonne encore dans ma tête. Ses mains, son souffle, son absence. Il m’a laissée comme on claque une porte dans un incendie. Trop de chaleur. Pas d’échappatoire.

Sous la douche, l’eau brûlante dévale ma peau, mais ne lave rien. Ses empreintes sont plus profondes que la chair. Je ferme les yeux. Mon corps se cambre tout seul. Et je le hais pour ça.

Je n’ai plus le contrôle. C’est ça le plus terrifiant. Il a retourné chaque fibre de moi. Sans promesse. Sans même un baiser. Juste son regard.

Aidan

Je la regarde sur l’écran. Mon téléphone capte la vidéo de surveillance du club. Elle marche, fière, droite, comme si elle n’était pas déjà en train de brûler de l’intérieur. Elle ne sait pas qu’elle est déjà à moi. Pas encore. Mais bientôt, elle comprendra.

Tony frappe à la porte.

— Tu veux qu’on la garde sous contrôle ?

Je le fixe.

— Si tu poses encore une seule question idiote, tu perds une dent. Elle est sous mon contrôle. Et personne ne la touche.

Il hoche la tête et disparaît. Je retourne à l’écran. Son image. Sa rage. Sa lumière. Elle va briller. Mais seulement pour moi.

Elina

Le lendemain, une boîte m’attend devant ma loge. Un écrin noir. Aucune étiquette. À l’intérieur, un collier. Un simple fil d’or, sans pendentif. Mais je comprends. Une chaîne. Fine. Élégante. Discrète. Mais une chaîne tout de même.

Je le porte.

Je le porte parce que je suis faible.

Parce que je veux savoir jusqu’où il peut me pousser avant que je ne rompe.
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Chapitre 2 – Confidences brûlantes

Elina

L’eau chaude ruisselle sur ma nuque, glisse le long de ma colonne vertébrale, se faufile entre mes omoplates et s’échappe en douce, comme pour me rappeler qu’il y a un monde à l’extérieur de cette douche. Mais il n’est pas loin. Aidan. Il est là, dans ma tête, dans chaque pensée, chaque battement de cœur. Je ferme les yeux, essayant de me concentrer sur la chaleur de l’eau, sur ce besoin d’effacer cette tension qui me ronge. Mais le feu qu’il a allumé en moi brûle encore. Et je suis incapable de l’éteindre.

Je me souviens de la sensation de ses doigts effleurant le nœud de mon peignoir. Lentement. Si lentement que j’avais l’impression qu’il prenait son temps, comme si chaque geste était une promesse, une promesse qu’il n’avait pas besoin de dire pour être entendue. Sa voix grave, son souffle contre ma peau. J’aurais voulu qu’il aille plus loin, et en même temps, j’avais peur de ce qu’il pourrait déclencher.

L’eau continue de couler, mais je ne ressens plus rien. Je ferme les yeux, laisse l’eau m'envelopper comme un voile invisible. Mais rien ne peut effacer ce souvenir. Rien ne peut effacer la sensation de sa proximité, de sa puissance tranquille. Il ne m’a même pas touchée. Et pourtant, je suis marquée à vie.

Je sors de la douche, les jambes tremblantes, et enfile un t-shirt trop grand, un vieux souvenir d’un ex qui ne fait même plus partie de ma vie. Une culotte simple. Je me laisse tomber sur le canapé, les cheveux encore humides, une main posée sur ma poitrine, comme pour contenir tout ce qui dérape. La fatigue commence à me rattraper, mais l’anxiété, elle, reste. Le vide dans mon ventre refuse de se dissiper.

Il est presque trois heures du matin. Je n’arrive pas à dormir. Pas ce soir. Pas avec cette image de lui qui persiste à se figer dans mon esprit. J’attrape mon téléphone, le vibreur m'avertissant qu’un message est arrivé.

— Ouvre, salope, c’est moi.

Je souris, malgré moi. Sarah. Ma meilleure amie. Ou plus que ça, parfois. Une amie qui est aussi celle qui m’a vue dans mes pires moments, qui connaît tous mes secrets. Qui ne juge jamais. Même pas quand je fais des erreurs. Ou quand je me perds dans des pensées dangereuses.

Je vais lui ouvrir. Elle entre sans prévenir, comme toujours, enfonçant la porte sans même y penser. Un sac en bandoulière, des bottines poussiéreuses, et un jean déchiré, comme si elle ne s’était jamais arrêtée. Son débardeur noir est collé à sa peau, et ses tatouages colorent ses bras, dévalent son dos. Elle me scrute de ses yeux perçants, son regard empli de curiosité.

— T’as couché.

Je hoche la tête, mais pas pour lui répondre. Non, c’est juste un soupir qui échappe, un abandon. Une vérité que je n’ai pas envie de dire, mais qui éclate quand même.

— Non, murmuré-je. Mais... j’en ai envie.

Elle s’assoit près de moi, comme si elle savait, comme si elle avait vu dans mes yeux ce qui me dévore. Elle me tend une bouteille de vin, pas de verre. Pas besoin de cérémonies. Juste une bouteille, et nos gorgées partagées, comme on l’a toujours fait, depuis des années. Pas de questions, juste des réponses écrites dans le silence entre chaque gorgée.

Je bois, laisse le vin brûler ma gorge.

— Alors ? raconte, dit-elle, le ton doux, mais insistant.

Je baisse les yeux, incapable de la regarder plus longtemps. Ma tête se perd dans des souvenirs brûlants. Une image, un instant figé. Je me sens vulnérable, mais c’est Sarah. Elle ne me jugera jamais.

— Il m’a regardée. Il a parlé à Tony. Il m’a fait venir dans le bureau. Et il...

Je m’arrête. Cherche mes mots, comme si ça allait changer quoi que ce soit. Mais c’est plus fort que tout.

— Il m’a défait le peignoir. Lentement. Comme s’il avait tout le temps du monde. Et il m’a parlé.

Elle attend. J’entends le silence lourd qui s’installe entre nous. Puis elle me regarde droit dans les yeux.

— Et toi, tu veux qu’il te possède ?

Je déglutis, mes lèvres sèches, ma tête qui roule sur mes épaules. Un frisson me parcourt l’échine. Puis j’ouvre la bouche pour répondre.

— J’étais trempée avant même qu’il me touche.

Un silence. Il me percute comme un coup de vent. Et elle... elle hoche la tête, sans surprise. Parce qu’elle sait. Elle sait mieux que quiconque ce que ça fait. Elle connaît ce feu. Elle connaît la manière dont il consume tout sur son passage.

— Ce genre de mec, Elina... c’est pas un jeu, murmure-t-elle. C’est pas un flirt. C’est un orage. Tu rentres dedans, tu risques de te faire emporter.

Je la regarde. Un instant. Puis je me laisse aller. Mes mains tremblent un peu. Mais je ne veux pas fuir. Pas encore.

— Je sais, Sarah. Et c’est exactement ce qui me fait peur.

Elle me scrute un moment, comme si elle pesait mes mots, cherchant la vérité dans mes yeux.

— Il a quel genre de regard ?

Je ferme les yeux un instant, cherchant les bons mots, les bons souvenirs. Et là, la vision d’Aidan m’envahit à nouveau. Ses yeux glacés, impassibles, mais tellement pénétrants. Il m’avait dévorée du regard, sans un mot. Rien que cette intensité, ce pouvoir qu’il dégageait, suffisait à tout engloutir.

— Froid. Contrôlé. Mais tellement intense... Comme s’il voyait tout. Comme s’il savait ce que j’avais dans la tête avant même que je le sache moi-même.

Sarah ne dit rien. Elle me tend la bouteille. Je bois. Elle me fixe, pensivement, puis lâche doucement :

— Et tu penses à lui, comment ?

Je me perds dans ses yeux. Et c’est là que je comprends. Je n’ai pas besoin de dire les mots. Tout est dans mon regard. Tout est dans ma réponse silencieuse. Mais j’ose le dire, quand même.

— Tout le temps.

Un instant, elle me scrute, cherchant dans mes yeux une vérité plus profonde. Puis elle prend une grande inspiration, comme si elle s’apprêtait à faire face à quelque chose d’inévitable.

— T’as jamais été attirée par un mec comme ça, Elina. Tu t’es toujours tenue à l’écart des types dangereux.

— Je sais. Mais lui... je n’arrive pas à l’ignorer. Je n’arrive pas à... à me contrôler.

Le silence tombe lourdement entre nous, et Sarah se rapproche, pose sa main sur mon genou. C’est un geste simple. Mais il me fait l’effet d’un tremblement. Elle me regarde un instant, puis parle d’une voix douce, presque rassurante.

— T’as pas besoin qu’on te sauve. Mais tu dois te rappeler ce que tu mérites. Pas de mecs qui jouent avec toi. Pas de mecs qui ne respectent pas ce que tu es.

Je ferme les yeux un instant, comme si ces mots pouvaient me guérir. Mais je sais que ce n’est pas aussi simple. Je ne suis plus la même depuis qu’Aidan est entré dans ma vie.

— Je sais. Mais... j’ai l’impression que j’ai déjà un pied dedans. Que je suis déjà en train de me perdre. Un peu.

Sarah se redresse, m’attrape dans ses bras, comme pour me rappeler que je suis encore là, que je ne suis pas seule. Elle serre fort. Pas dans un geste possessif, mais protecteur. Amical. Sincère. Elle me souffle dans les cheveux.

— Tu mérites quelqu’un qui te respecte autant qu’il te désire.

Je soupire, le cœur lourd. Mais c’est trop tard, n’est-ce pas ? Parce que lui, il a déjà fait une place dans ma tête. Et dans mon corps.

— Je sais. Mais je n’ai pas encore trouvé la sortie.

Elle me serre plus fort. Elle sait. Elle sent. Et c’est ça qui me terrifie.

— Promets-moi que tu me diras tout. Même quand ça devient moche. Même si tu te perds.

— Promis. Je te dirai tout. Même si ça finit mal.

Elle me sourit doucement, un sourire triste. Elle sait aussi que c’est déjà trop tard pour moi. Mais elle ne me laissera pas tomber. Pas encore. Pas tant que je n’aurai pas touché le fond.

Le silence retombe. Le vin continue de descendre, lentement, comme si c’était tout ce qui pouvait nous garder en vie ce soir. Nos souffles se mêlent. Il y a quelque chose d’intime dans cet instant. Et quelque part, je sais que ce pacte, cette promesse, va changer le cours de tout.

Je ne sais pas encore que bientôt, Aidan ne sera pas seulement une obsession. Il deviendra un choix. Un risque. Et peut-être ma plus grande chute.
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Chapitre 3 – L’ombre de la tentation

Aiden

Je suis assis derrière mon bureau, l’ombre de la nuit tombée se faufilant à travers les rideaux. Le silence de ce bureau me pèse, presque autant que le poids de mes pensées. Il est tard, mais je ne peux pas décrocher. Pas encore. Pas après ce qu’il s’est passé. Elle est là, dans mon esprit, comme une empreinte laissée sur ma peau, impossible à effacer.

Elina. Elle ne sait pas encore à quel point je la veux. À quel point chaque instant passé près d’elle, même celui où elle m’ignorait, a laissé une marque. Une marque brûlante que je ne peux ignorer. Elle est en moi, tapie dans un recoin de ma conscience, m’échappant encore, mais je sais qu’à chaque rencontre, elle deviendra de plus en plus présente, plus envoûtante, jusqu’à ce qu’elle occupe tout l’espace.

Je pose mes mains sur le bureau, les doigts effleurant le bois poli. L’image de son visage, la façon dont ses yeux se sont baissés quand je lui ai parlé... C’était plus qu’une simple conversation. C’était un avertissement, pour elle comme pour moi. Je savais exactement ce que je faisais. Mais je voulais aussi voir si elle résisterait. Si elle resterait distante. Ce qu’elle a fait, je l’ai vu à travers son regard. L’hésitation. La curiosité. La tentation. Elle l’a sentie. Et elle n’a pas reculé. Pas un instant. Elle a bien vu ce que j’essayais de faire. Je suis sûr que l’idée de céder l’a effleurée, qu’elle a eu un instant de faiblesse. Mais elle a résisté. Elle veut résister.

Un sourire sans joie se dessine sur mes lèvres. Elle est fragile, comme une flamme vacillante. Une flamme que je pourrais souffler d’un simple souffle, ou attiser jusqu’à la rendre incontrôlable. Et ça, c’est ce qui me trouble le plus. Je la veux dans mon contrôle. Mais plus je la regarde, plus je me rends compte qu’elle me défie. Comme si elle savait que, quelque part, j'avais déjà perdu un peu de mon propre contrôle en la laissant entrer dans ma vie. Elle se tient à la lisière de mon territoire, prête à faire un pas de plus, mais toujours avec cette peur, ce doute qu’elle garde bien en elle. Elle se refuse à m’appartenir. Mais je sais qu’il viendra un moment où elle ne pourra plus ignorer ce lien qui nous unit. Ce lien invisible mais puissant, plus fort que tout ce qu’elle pourrait imaginer. Elle va se perdre dans ce jeu, à un moment ou à un autre.

Le téléphone vibre sur mon bureau, me tirant de mes pensées. Un message. Sarah. Elle m’a sûrement vu entrer dans son appartement avec elle tout à l’heure. Je n’ai pas fait attention à la façon dont les choses se sont enchaînées. J’étais juste... pris par l’instant. Une impasse. Elle m’a captivé d’une manière que je n’ai pas l’habitude de ressentir. Un dérapage. Un dérapage dangereux. Et pourtant, quelque part, j’en ai besoin. J’ai besoin de la sentir près de moi, de la sentir lutter contre ce désir qu’elle ne peut pas encore comprendre.

Je prends le téléphone, lis le message. Son ton est direct, presque froid. Elle me prévient, me conseille de ne pas trop m’approcher d’Elina. Elle me connaît. Elle sait que je joue avec des flammes. Mais elle ne comprend pas. Elle ne sait pas ce que c’est, d’être dans ce jeu. Un jeu qui échappe à tous, à commencer par moi. Elle pense que je suis maître du jeu. Mais elle ignore que c’est Elina qui en détient les règles, à sa manière. Elle ne le sait pas encore. Elle va le découvrir, mais trop tard. Tout le monde croit que je contrôle les situations. Mais parfois, je suis moi-même pris dans une spirale dont je ne peux m’échapper.

Je laisse le téléphone de côté et me lève, me dirigeant vers la fenêtre. Mes yeux cherchent une issue dans l’obscurité de la ville. La brise nocturne passe à travers les rideaux, m’apportant un peu de fraîcheur. Mais rien ne peut me calmer. Rien n’atteint ce feu qui brûle en moi. Je pense à Elina. À son regard inquiet. À cette alchimie qu’elle essaie de réprimer. Elle ne le sait pas encore, mais elle est déjà prise dans ma toile. Chaque mouvement, chaque pensée, chaque mot entre nous fait partie de mon plan. Elle croit peut-être qu’elle a le contrôle, mais je sais déjà que ce n’est qu’une illusion. Elle va le découvrir, trop tard. Quand elle comprendra enfin qu’elle m’a laissé entrer dans sa vie, elle ne pourra plus revenir en arrière. Et moi, je serai là. À l’attendre. Comme un prédateur dans l’ombre, prêt à frapper au moment où elle baissera sa garde.

Je me tourne enfin, le regard fixé sur la chaise vide en face de moi. Une chaise où elle pourrait être assise. Où elle sera assise. Quand je serai prêt à la faire craquer. Quand je serai prêt à la mener là où elle ne pourra plus revenir. Elle pense peut-être que je joue à un jeu dangereux, mais elle ignore que ce n’est pas elle qui détermine les règles. Elle a déjà pris un pas de plus dans ce que je lui réserve. Un pas qu’elle ne pourra pas effacer.

Elle va bientôt comprendre.

Elle va comprendre qu’aucun d’entre nous n’a de chance de s’échapper de ce qui se profile.

Le jeu ne fait que commencer. Et je serai celui qui dicte la fin.

Chapitre 4 – Frôler l’interdit

Elina

Je ne trouve pas le sommeil.

Il est presque deux heures du matin et je suis encore là, allongée dans mon lit, les yeux fixés au plafond, le cœur battant trop vite pour la nuit, trop fort pour le silence. J’ai pourtant tout essayé : la tisane, la douche chaude, la musique douce. Rien n’y fait. Mon esprit refuse de s’apaiser. Il tourne en boucle, obsédé par ce qui s’est passé aujourd’hui. Par lui. Par Aiden.

Je ferme les yeux, espérant faire taire les images qui m’assaillent, mais c’est pire. Je le revois dans le couloir, son regard posé sur moi comme un feu lent, qui me consume sans même me toucher. Il ne m’a pas effleurée. Pas même un doigt sur mon bras, et pourtant... j’ai senti son emprise, comme si chaque mot qu’il prononçait s’imprimait sur ma peau.

Et cette façon qu’il a de me regarder... Ce n’est pas seulement de l’intérêt. C’est autre chose. Quelque chose de plus profond, de plus dangereux. Comme s’il me connaissait déjà. Comme s’il savait exactement ce que je cache derrière mes sourires polis, derrière mes silences prudents. Il me voit. D’une façon qui me trouble autant qu’elle me fascine. Et je déteste ça. Je déteste me sentir aussi vulnérable face à lui.

Je me redresse dans mon lit, repoussant la couverture avec agacement. L’air de la pièce est lourd. Étouffant. Comme s’il portait son odeur, sa présence. Tout me ramène à lui. Et c’est insupportable. Je ne devrais pas penser à lui. Je ne devrais même pas lui accorder une place dans mon esprit. C’est mon supérieur. Il n’y a rien à espérer, rien à construire. Juste une limite claire à ne pas franchir.

Et pourtant... je l’ai déjà franchie dans ma tête des dizaines de fois. J’ai imaginé ses doigts glisser sur ma peau, sa bouche prononcer mon prénom dans un souffle rauque. J’ai honte de l’avouer, même à moi-même, mais c’est la vérité. Je suis attirée par lui. Atrocement. Irrémédiablement.

Ce n’est pas juste une attirance physique. C’est plus insidieux que ça. Il me fait perdre mes repères. Me fait douter de mes certitudes, de ma logique, de mes principes. Il suffit qu’il entre dans une pièce pour que tout se brouille, pour que mon corps oublie ce que mon esprit s’acharne à lui rappeler.

Je me lève brusquement et vais jusqu’à la fenêtre. Dehors, la ville dort. Seule la lueur orangée des réverbères éclaire les trottoirs vides. Un chat traverse la rue, furtif, libre. Je pose mes mains contre la vitre froide, espérant calmer le tumulte intérieur. Ce n’est qu’une phase. Ce trouble va passer. Il doit passer.

Je ferme les yeux et j’inspire lentement. Je me rappelle ses mots. Sa voix grave, posée, chaque syllabe choisie avec soin, comme si parler était pour lui un art calculé. Rien n’est laissé au hasard avec lui. Et je crois que c’est ce qui me dérange le plus. J’ai l’impression qu’il sait exactement ce qu’il fait. Qu’il connaît l’effet qu’il produit sur moi. Et qu’il s’en amuse.

Et puis, il y a Sarah.

Elle m’a appelée ce soir.

Sa voix sonnait étrange, tendue, comme si elle savait quelque chose. Comme si elle avait vu quelque chose. Elle m’a posé des questions, détournées, mais précises. Tu es restée tard aujourd’hui ? Aiden était là ? J’ai menti. Bien sûr que j’ai menti. Ce n’était pas un mensonge total , il ne s’est rien passé. Pas vraiment. Mais j’ai senti sa méfiance. Comme si elle savait que j’étais sur le fil, à deux doigts de tomber.

Je retourne m’asseoir sur le bord du lit, les mains crispées sur mes genoux. J’ai envie de fuir. De partir loin de cet appartement, loin de cette ville, loin de lui. Mais je ne peux pas. Parce que malgré tout ce que je ressens, malgré la peur, malgré la confusion... une partie de moi a envie de voir jusqu’où ça ira.

Et c’est ça le pire. Ce n’est pas lui qui m’entraîne. C’est moi qui marche vers lui, volontairement, comme attirée par un précipice. J’ai conscience du danger, mais je ne freine pas. Parce que sous cette tension, il y a quelque chose de grisant. De vivant. Comme si, pour la première fois depuis longtemps, quelqu’un venait réveiller une partie de moi que j’avais oubliée.

Depuis combien de temps n’ai-je pas été regardée comme ça ? Pas simplement pour ce que je montre, mais pour ce que je suis, là-dessous, au fond. Aiden n’est pas un homme que l’on peut ignorer. Il est là, il impose, il fascine. Et je sens que plus je tente de me dérober, plus il resserre les fils invisibles entre nous.

Un bruit. Léger. Un claquement dans le couloir. Je me fige, tend l’oreille. Mon cœur s’emballe. Peut-être un voisin. Peut-être le vent. Mais une partie de moi espère, idiote que je suis, que ce soit lui. Qu’il soit là. Qu’il vienne. Qu’il traverse cette distance qu’on s’impose et qu’on brise à moitié, chaque fois que nos regards s’accrochent.

Mais personne ne frappe.

Et c’est peut-être mieux ainsi.

Ou peut-être pas.

Je reste là, encore longtemps, à écouter le silence. À sentir ce manque étrange m’envahir, ce vide qu’il a laissé sans même m’avoir touchée. C’est vertigineux. C’est absurde. Et c’est trop réel.

Je sais que ce n’est que le début.

Que ce qui s’est joué entre nous aujourd’hui n’était qu’une mise en bouche.

Un avant-goût.

Et que bientôt, très bientôt, la frontière entre nous ne sera plus qu’un souvenir.

Parce qu’il me trouble.

Parce qu’il me veut.

Et parce que je sens déjà que je suis en train de le vouloir aussi.

Bien plus que je ne l’aurais jamais cru.

Bien plus que je ne peux me l’avouer.

Et cette nuit ne sera plus jamais tout à fait la même.

Chapitre 5 :  Sous tension

Elina

Je suis en retard.

Pas pour un rendez-vous formel, pas pour un entretien, pas pour une réunion autour d’une table froide où l’on feint d’être important. Non. Je suis en retard pour ce qui est devenu mon quotidien : la scène, les lumières tamisées, les regards qui glissent sur moi comme des griffes douces, les billets coincés entre mes cuisses ou glissés dans ma jarretière.

Je suis en retard pour être ce que je déteste et ce que j’incarne à la perfection : une femme que l’on regarde, que l’on convoite, mais que personne ne touche vraiment.

Le Velvet est déjà vivant quand j’arrive. Les néons rouges vibrent dans la pénombre, les basses grondent comme un cœur qui cogne trop fort. J’entre par la porte arrière, maquillée à la va-vite, le cœur au bord des lèvres. Pas à cause du trac. À cause de lui.

Aiden.

Il ne vient pas tous les soirs. Mais quand il est là, je le sais avant même de le voir. C’est comme une tension dans l’air. Une chaleur étrange sur ma peau nue. Une présence qui réveille tout en moi, même ce que je croyais endormi à jamais.

Je pousse la porte des loges. L’ambiance est électrique. Les filles se préparent, enfilent des plumes, des corsets, des sourires feints. Il y a trop de rires, trop de regards échangés. Et des murmures, aujourd’hui plus insistants que jamais.

— Tu as vu comment il la regarde ?

— Si j’étais elle, je serais déjà dans sa voiture.

— C’est pas normal qu’il vienne juste pour Elina...

Je fais mine de ne rien entendre. Je passe devant le miroir, ajuste mes bas, retouche mon rouge à lèvres. Mes mains tremblent.

Parce que je sais.

Il est là ce soir. Et je vais devoir danser.

Pour lui. Pour eux. Pour tous ceux qui veulent une part de mon corps, sans jamais rien comprendre à ce qu’il contient.

Mais ce n’est pas lui le seul problème.

Depuis quelques jours, les clients me regardent autrement. Avec plus d’audace. Plus de désir brut. Comme si quelque chose avait changé dans mon corps, dans mon aura. Ils me convoitent. Tous. Avec une voracité nouvelle.

Peut-être parce qu’ils sentent qu’un autre homme me veut.

Peut-être parce que mon corps ne ment plus.

Et ce soir, c’est pire.

Je monte sur scène à minuit. La salle est pleine à craquer. Il fait chaud. Trop chaud. Mes talons claquent sur le bois comme un appel.

La lumière se tamise.

La musique commence , lente, charnelle, moite. Un rythme qui épouse mes hanches, qui guide mes gestes, qui m’ouvre en deux.

Je le cherche.

Et je le trouve.

Aiden est là. Dans un coin sombre, presque caché par l’ombre, mais je sens son regard brûler ma peau nue. Il ne bouge pas. Il ne sourit pas. Il me fixe. Il me dévore.

Il me possède du regard.

Et tout explose en moi.

Je danse. Pour lui. Uniquement pour lui. Même si cent autres paires d’yeux me suivent, même si des mains se crispent sur des verres, même si des bouches s’ouvrent en silence. Rien n’existe que lui. Que cette tension entre nous.

Chaque geste est une provocation.

Chaque courbe offerte est un aveu silencieux.

Je le tente. Je le défie.

Je veux qu’il craque. Je veux qu’il vienne. Qu’il me prenne, là, maintenant, peu importe qui regarde.

Quand je descends lentement mon bustier, je vois sa mâchoire se contracter.

Quand je laisse tomber mon dernier voile, je sens sa colère.

Oui, sa colère.

Parce qu’ils me regardent comme il voudrait être le seul à le faire.

Et ce regard-là... me brûle. Il n’est plus seulement fasciné. Il est au bord de l’explosion.

Et je l’alimente.

Volontairement.

Cruellement.

Je termine ma danse. Les applaudissements fusent, les cris aussi. Certains lèvent leur verre. D’autres hurlent mon nom.

Mais moi, je n’entends rien.

Je tremble.

Pas de froid. Pas de fatigue. Juste... d’excitation. De peur. D’attente.

Dans le couloir, il m’attend.

Aiden.

Silencieux. Les bras croisés. Appuyé contre le mur. Son regard m’attrape, m’écartèle.

— Aiden : Tu veux jouer à ça combien de temps encore ?

— Elina : À quoi ? je murmure, la voix rauque.

— Aiden : À exciter tous ces types alors que tu sais très bien que tu me rends fou.

Ses mots sont secs. Mâchés comme une gifle.

— Aiden : Tu veux que je te dise ce que j’ai eu envie de faire quand tu t’es penchée ?

— Elina : Non.

Mais c’est faux.

J’en meurs d’envie.

Je veux qu’il me le dise. Je veux l’entendre, sale, brut, réel.

Il s’approche. Trop près. Mon dos touche le mur glacé du couloir.

Ses mains ne me touchent pas, mais son souffle... son souffle est partout.

Il me traverse. Me déshabille. Me détruit.

— Aiden : Je ne suis pas comme eux, Elina. Je ne vais pas juste te regarder. Si tu continues, je vais te prendre. Pour de vrai. Et il n’y aura plus de retour en arrière.

Mon cœur s’emballe. Mon corps aussi. Tout me pousse vers lui, tout crie oui.

Et pourtant, je souris. Lentement. Dangereusement.

— Elina : Peut-être que je veux qu’il n’y ait plus de retour en arrière.

Un silence. Chargé. Intenable.

Il me fixe encore quelques secondes. Puis il part. Sans un mot. Sans un regard.

Et je reste là, haletante, le corps tendu comme une corde prête à se rompre.

Parce que ce soir, quelque chose a basculé.

Ce n’est plus un jeu.

Ce n’est plus un frisson.

C’est une guerre.

Et je sens qu’il est prêt à la mener pour moi.

Contre tous les autres.

Contre lui-même.

Et moi...

Moi, je n’ai plus envie de fuir.

Je veux qu’il me perde.

Je veux qu’il me retrouve.

Je veux qu’il me brise et qu’il m’embrase.

J’ai envie de tomber.

Chapitre 6 : La morsure du regard

Elina

Je ne remonte pas dans les loges.

Pas tout de suite.

Pas maintenant.

Pas alors que mes jambes refusent d’obéir à autre chose qu’à cette brûlure silencieuse en moi.

Je reste figée dans le couloir, dos au mur, le cœur au bord des lèvres. Le mur est encore chaud de son passage. Comme s’il avait laissé une empreinte invisible. Une signature. Une morsure.

La musique continue. Les basses cognent. Les lumières s’écrasent contre les murs. Mais je suis ailleurs. Plus dans le spectacle. Plus dans mon corps. J’ai quitté la scène, mais c’est sur une autre que je viens de tomber.

Celle qu’il écrit avec son regard. Celle qu’il orchestre sans dire un mot de trop.

Aiden.

Ce prénom me claque à l’intérieur comme une gifle qui laisse une traînée de fièvre.

Il n’a rien fait.

Rien que me regarder.

Mais son regard m’a mise à nu.

Déshabillée sans retirer un seul vêtement.

Mon ventre se contracte au souvenir de sa voix, de ce timbre grave, plus dangereux qu’un couteau. Il m’a frôlée de mots, et mon corps a répondu.

Ma peau a réagi.

Ma bouche a tremblé.

Mon entrejambe a réclamé.

Je devrais partir.

Tourner les talons.

Fuir cette sensation-là, cette soumission terrible à une envie qui n’a pas de nom.

Mais je ne bouge pas.

Je pense à ses yeux. Froids. Incendiaires. Précis.

À la façon dont il me voit. Pas comme les autres. Pas comme un fantasme sur talons. Non.

Comme un défi. Une faille.

Un endroit à conquérir.

Et moi... j’ai peur.

Pas de lui.

De moi.

De cette part obscure qui veut le rejoindre. Qui le réclame déjà. Qui s’ouvre à lui comme si mon corps avait été programmé pour ça.

Je vacille enfin. Mes jambes me reprennent. Talons claquants, souffle trop court, je retourne vers les loges. Chaque pas me coûte. Chaque battement de cœur m’éloigne de ma carapace.

Je redeviens la femme. Pas l’effeuilleuse. Pas la comédienne.

Juste Elina.

Juste celle qu’il a regardée.

Quand j’ouvre la porte, c’est comme un coup de poing dans la poitrine.

Il est là.

Assis. Comme s’il n’avait jamais bougé. Comme s’il m’avait toujours attendue.

Ses jambes sont écartées, son torse détendu, ses doigts croisés. Mais tout chez lui crie la tension. La colère contenue.

Ou pire : le désir.

Ses yeux accrochent les miens. Il ne sourit pas.

— Aiden : Je t’ai dit que je partirais.

Sa voix est calme. Presque lasse. Mais je devine la lame en dessous. L’ironie qui tranche.

— Elina : Tu mens souvent comme ça ?

Un silence s’installe. Son regard se fait plus noir. Plus brûlant.

Puis un sourire. Lent.

Dangereux.

Un sourire qui ne promet rien de bon.

Un sourire de prédateur.

Il se lève.

Mon cœur s’emballe.

Je recule d’un millimètre.

Pas de peur.

D’anticipation.

D’excitation crue.

— Aiden : Tu penses pouvoir m’exciter, m’humilier, danser pour eux... et que je vais m’en aller ? Comme un client de plus ?

Je déglutis. Il s’approche. Son corps est une tempête. Son odeur me frappe de plein fouet.

— Elina : Tu n’es pas un client, je souffle.

Il s’immobilise juste devant moi. Sa voix est un murmure.

— Aiden : Non. Je suis le type qui va te faire oublier pourquoi tu danses.

Sa main monte. Frôle ma mâchoire.

Je ferme les yeux.

Mon souffle se bloque.

Je suis en chute libre.

Son pouce passe lentement sur ma lèvre inférieure.

Presque une caresse.

Presque une promesse.

— Aiden : Tu crois que tu peux jouer avec moi. Que tu peux m’allumer et m’échapper. Mais tu ne comprends rien encore, Elina.

Il mord ma lèvre. Juste assez fort. Pour me voler un soupir. Pour me faire trembler.

— Aiden : Je ne suis pas un jeu. Je suis la fin du jeu.

Je veux crier.

Je veux lui balancer mes vérités à la figure.

Lui hurler que je suis plus forte que ça, que je ne suis pas une proie.

Mais je ne dis rien.

Parce que mon corps me trahit.

Parce que mes hanches avancent.

Parce que mon dos se cambre.

Parce que mon ventre l’appelle.

Et lui... il le sait.

Son sourire s’élargit. Il devient cruel.

Il pose une main sur ma hanche nue.

Ses doigts s’ancrent dans ma peau comme s’il y posait un sceau.

Son autre main s’enfonce dans mes cheveux. Tire juste assez. Pour me forcer à le regarder.

— Aiden : Dis-le. Que tu veux que je te touche. Que je sois le seul à pouvoir le faire.

— Elina : Je ne te dirai rien.

Mais mes yeux le supplient.

Mon corps l’offre.

Ma bouche s’ouvre.

Et il le voit.

Il le sent.

Il le goûte déjà.

Il m’attrape par la nuque. Me colle à lui.

Son souffle brûle ma tempe quand il murmure :

— Aiden : Tu me supplieras, Elina. Un jour. Pas parce que je te le demanderai. Parce que ton corps le criera à ta place.

Et puis il s’éloigne.

Cette fois, pour de bon.

Je ne le retiens pas. Je ne peux pas.

Je suis en cendres. Je suis vide.

La porte claque.

Et le silence retombe.

Mais pas en moi.

Je suis nue sous mes paillettes.

Nue jusqu’à l’âme.

Et je le sens encore.

Sur ma peau.

Dans ma tête.

Entre mes cuisses.

Je suis foutue.

Parce qu’il ne m’a pas touchée.

Mais je le sens partout.

Et ce soir, je ne dormirai pas.

Je me tordrai sous des draps froids.

Je me réveillerai avec son nom entre les dents.

Et je rêverai de lui.

Encore.

Encore.

Chapitre 7 : Le goût de l’interdit

Aiden

Je n’ai pas claqué la porte pour fuir.

Je l’ai claquée pour ne pas la prendre.

Chaque muscle hurle.

Chaque battement de mon cœur cogne comme un avertissement.

Je suis à la limite.

Et cette fille cette putain d’étincelle en talons aiguilles me pousse droit dans le feu.

Je dévale les escaliers du club comme un fauve blessé, prêt à mordre.

Ma mâchoire est tendue, douloureuse à force de serrer les dents.

J’ai encore son odeur sur moi, un mélange de sueur, de poudre, de désir.

Elle a laissé une traînée de poison dans ma chair.

Elina.

Elle joue avec des armes qu’elle ne comprend pas.

Elle s’approche de moi comme on frôle un gouffre, avec cette curiosité stupide, suicidaire.

Elle n’a aucune idée de ce que je retiens.

Ce que je contiens.

Ce que je m’interdis.

Ou peut-être qu’elle sait.

Et c’est ça, le pire.

Elle a offert son corps à cette scène, à ces regards lubriques, à cette salle qui ne mérite même pas son ombre.

Et pourtant, dans chaque geste, dans chaque tremblement de ses hanches, elle me parlait à moi.

Comme si elle m’avait cherché. Appelé.

Comme si c’était un cri. Un ordre. Une provocation.

Et moi, comme un con, j’ai répondu.

Je la veux.

Mais je ne peux pas. Pas comme ça. Pas comme les autres.

Ce n’est pas une fille qu’on baise pour se calmer.

C’est un raz-de-marée. Une tempête. Un putain d’ouragan prêt à tout arracher.

Elle est ce genre de femme.

Celle qui vous regarde et vous dit sans un mot : Ose.

Celle qui, dans le même souffle, vous défie et vous supplie de la dompter.

Et moi ? Je suis né pour ça.

Je pousse la porte du club, le froid de la nuit me gifle.

Mais ça ne fait rien.

Je crame de l’intérieur.

J’entends encore les basses vrombir dans mon crâne.

J’ai encore sa voix dans mes veines.

Et cette image sa nuque offerte, ses mains qui tremblaient, ce soupir retenu me hante.

Je serre les dents si fort que j’ai mal à la tête.

Je suis à deux doigts de rebrousser chemin, de la saisir, de l’arracher à ce monde qu’elle croit maîtriser.

Mais je ne bouge pas.

Je suis figé. Prisonnier.

Je reste là, au bord du trottoir, l’air glacé sur ma peau en feu.

Je deviens un animal.

Un alpha enragé qu’on a piqué au cœur.

Et mon téléphone vibre.

GABE : Tu joues avec le feu. Tu t’es déjà brûlé une fois. Oublie cette fille.

Je reste figé, l’écran allumé dans la main.

Mon frère sait. Il me connaît.

Il a vu ce que ça fait, quand je perds le contrôle.

Quand j’aime trop fort.

Quand je détruis ce que je touche.

Quand je m’abîme dans une obsession jusqu’à en perdre la raison.

Mais ce n’est pas pareil.

Elina n’est pas une faiblesse.

Elle est une épreuve. Une frontière.

Un putain de miroir tendu à mes démons.

Elle n’est pas celle qui me fera tomber.

Elle est celle qui me révélera.

Je ne réponds pas.

Je ne peux pas. Il ne comprendrait pas.

Je ne veux pas d’avertissement.

Je veux la vérité. Celle qui me dévore.

Je remonte dans ma voiture.

Mais je ne démarre pas.

Je ferme les yeux.

Et je la vois.

Sa bouche entrouverte.

Ses jambes qui plient sous le vertige.

Sa gorge qui palpite quand je m’approche.

Sa peau tendue comme une corde.

Et cette larme de désir qu’elle a retenue quand j’ai posé la main sur elle.

Ce n’est pas la danse qui m’a rendu fou.

C’est ce qui a suivi.

Ce regard.

Ce moment où elle m’a vu.

Pas l’homme du club.

Moi. Celui que je cache. Celui que je tais.

Et elle n’a pas reculé.

Elle n’a pas fui.

Elle a accueilli le monstre.

Comme si elle en voulait plus.

Comme si elle voulait que je perde le contrôle.

Que je la brise.

Que je l’emporte dans ce monde à part, là où il n’y a ni règles, ni rédemption.

Juste nous.

Juste cette faim.

Et ce frisson qui l’a traversée quand j’ai effleuré sa taille, ce n’était pas de la peur.

C’était de la soumission.

Volontaire.

Offerte.

Elle a dit « touche-moi » sans parler.

Elle a dit « prends-moi » sans supplier.

Et maintenant, je ne peux plus faire marche arrière.

Je rouvre les yeux.

J’allume le moteur.

Mais je ne pars pas.

Je reste là.

Garé. Attentif. Patient.

Parce que je sais.

Je sais qu’elle va sortir.

Tôt ou tard.

Et qu’elle sera seule.

Comme toujours.

Mais ce soir, je ne vais pas la laisser filer.

Ce soir, je vais la suivre.

Pas pour la briser.

Pas pour la punir.

Pour lui rappeler.

On ne joue pas avec l’interdit sans en payer le prix.

On ne provoque pas un homme comme moi sans conséquences.

Et surtout : 

On ne réveille pas la bête,

si on n’est pas prête à l’embrasser.

Parce qu’une fois qu’on y a goûté...

Ce n’est plus l’homme qu’on veut.

C’est le monstre.

C’est l’obsession.

C’est la brûlure.

Et moi...

Je suis le feu.

Et je suis prêt à l’engloutir.

––––––––
[image: ]


Chapitre 8 : L’appel du monstre

Elina

Je sens encore sa main sur ma taille.

Là, exactement là, comme une empreinte invisible gravée sous la peau.

Comme s’il avait marqué ma chair rien qu’en m’effleurant.

Et maintenant, il est parti. La porte a claqué. Le vide m’a giflée. Et je tremble.

Je suis restée seule, figée au milieu de la scène vide, le souffle en feu, les cuisses encore battantes du désir que je n’ai pas su cacher.

Je crois que j’ai oublié comment on respire.

Mon cœur tambourine dans ma poitrine comme s’il voulait m’échapper.

Aiden.

Il est parti. Mais il m’a laissée nue. Pas physiquement. Pire : à l’intérieur.

Comme s’il avait arraché tous mes filtres, tous mes masques, et vu ce que je passe ma vie à cacher.

Je suis descendue de scène en silence. J’ai évité les regards.

Je ne veux pas qu’on me parle. Qu’on me touche.

Parce que j’ai dans le sang un autre contact. Plus brutal. Plus vrai.

Le sien.

Il m’a
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